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Chapitre 1


La bibliothèque


Une porte monumentale se dressait devant lui ; un célèbre sculpteur aurait pu imaginer cette porte des enfers marins. Un énorme poulpe agitait ses tentacules couverts de ventouses et semblait vouloir l’emporter dans son royaume sous-marin. Des méduses propulsaient leur ombrelle avec délicatesse. Évanescentes, elles flottaient sur ce vaste portail en bronze. D’étranges coquillages aux formes spiralées l’entraînaient dans un tourbillon. La tête lui tournait, ces animaux du fond des mers nageant dans les airs lui donnaient le vertige. Les tentacules l’effrayaient et le faisaient virevolter alors que les méduses et leur masse gélatineuse le frôlaient avec douceur.


Al reprit ses esprits et poussa la lourde porte. Il entra dans un vaste hall vert pâle, très haut de plafond, accueilli par une série de statues de marbre. Des bustes d’hommes, sans doute célèbres à leur époque, le toisaient. Le jeune garçon s’immobilisa un instant, regardant autour de lui s’il y avait quelqu’un, mais personne ne vint à sa rencontre. À sa gauche s’élevait un large escalier. Il gravit lentement les marches. Aux murs étaient accrochées d’immenses cartes dont il avait du mal à saisir le sens. On y voyait représentées des mers et des terres, mais également des personnages, le tout richement décoré. Lorsqu’il arriva sur un palier, une grande porte à deux battants lui faisait face. Al tourna doucement la poignée décorée d’une lettre d’un alphabet qu’il ne connaissait pas. Il poussa la porte, qui grinça un peu.


Devant lui s’allongeait un long couloir. Sur les rayons s’élevaient jusqu’au plafond des centaines de livres. Al s’approcha, effleura les reliures en cuir. Il n’avait jamais vu de livres aussi anciens. On pouvait bien sûr trouver sur Internet tous les livres du XXIe siècle et des siècles précédents, mais les voir, les toucher, sentir cette odeur de vieux bois et de papier l’enivrait.


Soudain une fenêtre claqua, elle s’était ouverte brutalement, soufflée par un vent puissant chargé d’embruns.


C’était un bel après-midi de printemps, Paris était éclaboussé de lumière. Sur le boulevard, les gens marchaient plus nonchalamment que d’habitude. Au jardin du Luxembourg, étudiants, touristes et promeneurs faisaient une pause en lézardant au soleil. Al avait goûté avec son frère Dan et sa mère au Star bar, puis ils étaient rentrés. Sa mère était ressortie rejoindre leur père. Son petit frère ne le lâchait pas en ce moment, ils n’avaient que vingt et un mois de différence, et proches par moments, il l’énervait aussi souvent. Al l’avait laissé jouer seul et était sorti voir cette porte impressionnante. Il l’avait aperçue, un jour, alors qu’il passait devant en voiture avec ses parents. Il s’était promis de revenir voir de plus près ce monument de créatures marines.


Al était maintenant devant des bibliothèques où les livres crevaient les étagères ; le parquet craqua, il sursauta, c’était stupide mais il avait un peu peur. Il avança de quelques pas, la fenêtre claquait toujours mais moins fort et le vent semblait s’être calmé. Pourtant cet après-midi, il faisait beau et il ne se souvenait pas qu’il y avait du vent… Et cette odeur de mer qu’il avait sentie… Décidément, cet endroit était aussi énigmatique que sa large porte d’entrée. Il suivit un corridor entièrement tapissé lui aussi de livres. Il n’en avait jamais vu autant de sa vie ! Ils étaient rangés bien alignés et montaient jusqu’au plafond. On ressentait un léger vertige sous le poids de toute cette connaissance enfermée dans ces milliers de pages.


Au fond du couloir se dressait une autre porte à deux battants, ornée de petites plaques sculptées. Le parquet craquait encore sous ses pas, il s’approcha et fit tourner la poignée doucement. Il entra et se trouva au milieu d’une pièce éclairée d’une étrange fenêtre. Elle était décorée d’animaux incroyables, il reconnut des étoiles de mer et un hippocampe, mais les autres paraissaient imaginaires. Des tentacules de couleur s’accrochaient à un centre coloré, ce n’était ni un poulpe ni une méduse, un peu des deux à la fois. Le soleil de fin d’après-midi éclairait la fenêtre et les animaux brillaient. Une immense cheminée en bois sculpté de jolis coquillages faisait face à la fenêtre. Sur les autres murs s’alignaient d’immenses bibliothèques fermées de portes vitrées dans lesquelles étaient présentés des livres, d’étranges instruments et des gravures anciennes. Au milieu de la pièce, un énorme globe terrestre trônait sur un bureau. Il posa sa main sur un pupitre sur lequel se trouvait un livre, à côté du bureau. Mais le livre était étrange, il ressemblait à un coffre. Il était relié de cuir et décoré de plaques de métal sculptées comme de la dentelle. Al avait vu un jour son arrière-grand-mère ranger dans l’armoire un joli tissu, et il lui avait demandé ce que c’était ; elle lui avait alors parlé de la dentelle.


Le livre était fermé par un petit cadenas sur lequel se trouvait une minuscule clé. Le garçon la tourna doucement et ouvrit le livre. Les pages un peu jaunies étaient lourdes à tourner. Al n’arrivait pas à lire, l’écriture était manuscrite, ce qui en rendait la lecture difficile. Le livre était écrit dans une langue qu’il ne reconnaissait pas, dans un alphabet composé de lettres et de signes. Sur certaines pages, des gravures en noir et blanc laissaient émerger un monde imaginaire, des paysages fantastiques où d’étranges créatures volaient. D’autres gravures au contraire illustraient des scènes de la vie quotidienne, des enfants faisant une ronde, ou deux vieillards buvant du thé. Al tournait doucement les pages quand soudain une fumée jaillit et une femme avec des cheveux d’or, longs jusqu’aux chevilles, sortit d’une gravure et s’avança devant lui. À ses côtés avait surgi une étrange créature, mi-garçon mi-lion, sa tête était humaine mais son corps était celui d’un félin. Al recula et heurta l’angle de l’armoire derrière lui. D’énormes griffes couvertes d’écailles sortaient des pattes de l’animal. Al regardait avec effroi ce drôle de couple. Il pensa rêver, il s’était peut-être endormi et il allait sortir de ce cauchemar. Mais la dame drapée d’une large robe virevoltante se mit à parler.


— Bonjour, Alaric, je t’attendais !


Comment connaissait-elle son prénom ? D’ailleurs, tout le monde l’appelait Al.


— Laisse-moi te présenter mon ami Léonin, ajouta-t-elle.


La créature mi-homme mi-lion rugit et vint s’allonger aux pieds de la fée. C’était forcément une fée ! La fascinante femme sortie de la gravure souriait et ne semblait nullement surprise de le voir. Al était terrorisé mais ne bougeait pas.


— Tu as mis bien longtemps à venir ! Je m’appelle Léocadia, je suis la fée aux roses.
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